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Conception 
d’une habitation
par Antti Lovag

Les photos ci-dessus évoquent l’habitation sans la montrer dans toute sa diversité.
Notre but est de présenter dans les pages suivantes la conception d’une villa pour
retracer la démarche et les objectifs d’Antti Lovag.

Extrait du bulletin Habitat n°24 de l’association Homme et habitat



La conception d’une maison en coque dif-
fère considérablement de celle d’une maison
traditionnelle. Il vaut mieux disposer des
connaissances et du savoir-faire, acquis par
une expérience personnelle ou par l’étude
attentive des œuvres antérieures. 

Des plans et des dessins en deux dimen-
sions peuvent décrire avec assez de précisions
une construction traditionnelle avec des parois
droites, assemblées presque toujours à angles
droits. Une habitation en coque aux formes
multidimensionnelles et non standards offre
une telle variété de possibles que la représenta-
tion d’un projet pose un vrai problème de com-
munication. C’est souvent la première difficul-
té évoquée dans ce genre de constructions,
mais ce n’est probablement pas la plus impor-
tante.

Choix de conceptions
Sans entrer dans le débat sur l’art et la fonc-

tion en architecture, il n’est pas possible d’évi-
ter certains choix. Il y a l’art pour l’art du
concepteur qui propose d’abord son langage de
formes et son message personnels en souhai-
tant néanmoins atteindre à une compréhension
universelle, sans ignorer l’aspect pratique. Il y
a aussi la conception de celui qui veut créer
pour l’usage de l’habitant, dans un va-et-vient
permanent entre création et réalité. 

Cela conduit inévitablement à choisir parmi
une diversité de créateurs et d’œuvres pos-
sibles. 

Antti Lovag dit : « Je ne sais pas faire une
forme qui ne sert à rien ». Ses constructions
sont pourtant considérées comme particulière-
ment originales et se caractérisent par une tota-
le liberté de choix. Si l’œuvre d’un artiste est
unique parce que personnelle, l’œuvre dans le
cas d’Antti Lovag est non moins unique en
étant le résultat d’une osmose entre le concep-
teur et la réalité, tout aussi uniques. Dès le

départ, il y a le rejet de toute convention for-
melle préétablie. Ensuite, cela passe souvent
par le refus de produits standardisés parce
qu’irrémédiablement inadéquats à la réalité
toujours singulière. Ce qui entraîne le coût de
l’étude et de la fabrication de pièces uniques.

Autre conséquence, la volonté de corres-
pondre le plus complètement possible à l’usa-
ge entraîne le rejet du paraître, considéré
comme une manifestation de domination
sociale ou une vanité inutile. La forme externe
de l’habitation est le résultat des choix effec-
tués pour des raisons techniques et pour le
vécu intérieur. Il n’y a pas d’étude de façades
ou de la forme externe pour obtenir un effet
artificiel. Ce qui ne dispense pas d’une exigen-
ce sans faiblesse pour obtenir l’exacte produc-
tion des formes et la juste nuance de la couleur
des peintures, par exemple. L’absence de pré-
occupation esthétique, au sens théorique,
n’empêche pas de rencontrer avec ces formes
un assentiment quasi général.

Sur mesure ou avec
composants industriels
Dans le travail d’Antti Lovag, on peut dis-

cerner deux variations importantes. 
L’une révèle la recherche de solutions bien

adaptées, souvent exclusives. Les techniques
utilisées se prêtent à la création originale. Ce
sont celles du voile de béton ou plus récem-
ment celles de coques en composite-ciment sur
textile étirable rigidifié. La mise en œuvre est
artisanale ou autoconstruite. 

L’autre mode de construction se traduit par
une recherche de moules industrialisables en
modules, pour donner l’accès facile de ces
formes au public, tout en permettant une extrê-
me diversité d’adaptations. La technique utili-
sée est celle de coques en composite-ciment
sur moules en stratifiés produits en série. 

Des ébauches à main levée…

aux plans minutieux d’une villa

à Fontaines-sur-Saône
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Ceux-ci sont des éléments industrialisés,
mais d’utilisation artisanale ou d’autoconstruc-
tion, afin de permettre la meilleure adaptation
à chaque situation. 

Dans l’un et l’autre cas, le recours aux
courbes est généralisé. L’angle droit « passe-
partout » est rare. L’apport conceptuel de la
géométrie euclidienne n’est pas pour autant
nié : elle est constamment exploitée dans l’étu-
de des formes. 

Conception 
« par simulation»
ou sur plans
Ce type de variations se retrouvent dans la

conception des habitations. La préférence
d’Antti Lovag va souvent à la construction
directe sur le site, c’est ce qu’il appelle la
« conception par simulation ». A partir des
besoins inventoriés avec le propriétaire, les
volumes habitables sont ébauchés sur le site

avec des gabarits courbes, positionnés, parfois
déplacés, adaptés à l’environnement et à l’usa-
ge, jusqu’à satisfaction. Il y a toujours une
simulation pour le positionnement des ouver-
tures. Une longue expérience de cette pratique
limite les tâtonnements. Les plans initiaux
peuvent être sensiblement modifiés. 

Dans d’autres cas, il travaille à la table à
dessin et élabore longuement un projet. Il
explore toutes les solutions les unes après les
autres, passant de l’ébauche à main levée en
petit format, puis en grand format, au plan
minutieux tracé au compas et à la règle.
L’opération est reprise plusieurs fois jusqu’à
maturité du projet. C’est ce processus(1) que
nous abordons ici avec la présentations de
documents concernant notre villa en voile de
béton à Fontaines-sur-Saône.
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Plan du terrain avec courbes de niveau numérotées. La dénivélation entre chaque courbe

est de un mètre. Le périmètre constructible est indiqué par un trait discontinu.
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1 - Cf. aussi Habitat n°13, concernant un

projet qui a fait l’objet d’une étude minutieu-

se, mais n’a pas été réalisé.



Repérage sur le terrain
Tout a commencé par une première visite

au cours de l’été 1984, sur le terrain acheté
quelque mois auparavant. C’était la fin de
l’après-midi, le soleil déclinait au dessus du
bosquet voisin. Antti s’est promené longue-
ment sans mot dire, en observant sous tous les
angles de vue le terrain débroussaillé et ses
alentours, dont la position du soleil marquait
l’orientation. En sortant, il a expliqué qu’il fal-
lait voir d’abord les défauts d’un terrain pour
en tirer le meilleur parti possible.

Clos de murs sur trois côtés, la parcelle est
détachée d’une vaste propriété dans la proche
banlieue de Lyon. C’est un verger de vieux
arbres sur une forte pente. Il y a un dénivelé de
11 mètres sur une longueur de 55 mètres. Des
villas sont visibles sur les côtés nord et est. Les
côtés sud et ouest offrent la vue des arbres dans
les propriétés voisines. Un paysage plus loin-
tain, en direction de la vallée de la Saône n’est
visible que du point le plus haut. 

En raison de la distance du domicile d’Antti
Lovag, des photos sont prises pour servir à la
conception. Un plan de géomètre avec des
courbes de niveau est ensuite tracé: il servira
de support de calque durant tout le travail à la
table à dessin. Un trait discontinu y indique le
périmètre constructible.

Composition de l’habitation
Le choix concernant la composition essen-

tielle de l’habitation est arrêté rapidement :

cuisine, salle à manger, salon-séjour, bureau,
deux chambres avec salle d’eau, WC. D’autres
« commodités » viendront s’ajouter au cours
du projet, mais qui ne seront pas toutes rete-
nues dans le choix final : une antichambre
(salon d’entrée), une lingerie-dressing, un stu-
dio chambre d’amis, un bassin à cascade, un
parking couvert, un jardin d’hiver avec jacuz-
zi. 

Chaque espace de vie à usage spécifique
(cuisine, salle à manger, chambre etc…) fait
l’objet d’une enveloppe-coque particulière.
Chacune bénéficie d’une surface au sol et d’un
volume soigneusement adaptés, avec étude du
mobilier intégré et des ouvertures. Ces coques
sont en portion de sphère, de sphéroïde,
d’ovoïde et de cylindres surmontés d’une
demi-sphère. Certains petits volumes sont pris
entre des volumes plus grands (WC, placard)
dont ils gardent l’empreinte des contours dans
leur paroi. Les ouvertures d’orientation variée
sont rondes ou ovales

Tous les volumes accueillant la vie familia-
le diurne s’interpénètrent et communiquent
largement entre eux par des ouvertures, ce qui
crée une impression de variété et d’espace, tout
en facilitant les échanges entre les habitants. 

Visite 
Le terrain en pente se prêtait à une réparti-

tion de l’habitation sur plusieurs niveaux. Le
premier est celui de la circulation automobile :
portail d’entrée sur le terrain, terre-plein, par-

Croquis d’étude de perspectives intérieures.
A gauche, le jacuzzi (qui n’a pas été réalisé) dans le jardin couvert.
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Etude de perspectives intérieures : 

transparence entre la cuisine, le séjour, le bureau et le jardin, à travers les ouvertures qui

correspondent au plan définitif pages 16 et 17.
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king couvert d’une voûte qui, pour éviter le
fond sombre et triste d’un mur, débouche sur
un jardin en pente avec des vasques où l’eau
cascade, ainsi que sur l’entrée principale de
l’habitation. La porte d’entrée ovale et translu-
cide donne accès à une antichambre. 

Sur le parking couvert s’ouvrent aussi, en
sous sol par rapport à l’habitation, une cave et
un escalier-cellier conduisant directement à la
cuisine, ainsi que la chaufferie, le local tech-
nique du bassin et l’escalier extérieur d’accès à
la terrasse au dessus du parking.

Le deuxième niveau est à hauteur d’un pre-
mier étage par rapport au parking, mais rez de
jardin en raison de la pente du terrain et des
murs de soutènement. On y accède depuis l’an-
tichambre, par un large escalier à vis sans
noyau, dont le pourtour est une bibliothèque.
Ce deuxième niveau est celui du salon-séjour,
de la cuisine et de la salle à manger (dont la
coque s’ouvre sur la terrasse pour y prendre les
repas quand le temps le permet). 

Quelques marches donnent accès au bureau
en communication avec le séjour par une large
ouverture circulaire. Au même niveau, un esca-
lier métallique dans un demi cylindre conduit
dans la mezzanine (ou « hamac » en voile de
béton) au dessus du séjour sur lequel elle
s’ouvre largement et dont elle constitue une
annexe.

Encore quelques marches, c’est la première
chambre où l’on entre en passant par une salle
d’eau-vestiaire. Du lit, on a une vue sur un jar-
din intérieur, à travers une ouverture vitrée. 

Après le passage dans le jardin intérieur, on
accède à une deuxième chambre, puis en fran-
chissant une douzaine de marches, c’est une
sortie extérieure au point le plus haut de l’ha-
bitation

Toute la maison est organisée autour d’un
bassin circulaire à débordement auquel on

accède sur la terrasse, au niveau du séjour. Le
bassin est l’axe autour duquel rayonne la mai-
son. Il est aussi un miroir qui reflète la lumière
du soleil, tandis que son débordement dans des
vasques, en été, crée un murmure évocateur de
fraîcheur, qui couvre un éventuel bruit de cir-
culation automobile.

L’histoire des projets
La mise au point des plans de la maison

s’est étalée sur plusieurs mois en 1984-85.
Antti Lovag était occupé par le chantier encore
en pleine activité de la villa de L’Esquillon, à
Théoule-sur-Mer, puis bientôt par le redémar-
rage de celui de Tourrettes-sur-Loup.

L’ensemble du dossier de conception de la
villa de Fontaines-sur-Saône comporte plu-
sieurs dizaines de plans et de dessins : des
ébauches à la grosse mine-crayon sur des mor-
ceaux de calque, sur la planche à dessin por-
table ; d’autres sont réalisés sur la table à des-
sin, en ébauches, puis en tracés précis. Antti
Lovag préfère les grands formats : l’apprécia-
tion de l’espace exige des plans de dimensions
suffisantes. Les déplacements des meubles
«mobiles » et de la coque ouvrante font l’objet
de simulations par glissements de calques (qui
ne se voient pas ici sur les illustrations).

Dès les premiers projets, les caractéris-
tiques principales apparaissent : un bassin cir-
culaire, avec des vasques et un petit bassin
secondaire, autour desquels s’organisent les
différents volumes habitables. La possibilité de
nouvelles constructions autour du terrain, avec
vue directe sur l’habitation conduit à une
construction en cercle qui protège l’intimité
autour du bassin, mais aussi limite l’espace
visuel. C’est ainsi qu’un studio-chambre
d’amis ferme la perspective au sud devant le
séjour. Nous apprendrons ensuite qu’aucune



Ci-dessus, esquisse de vue extérieure ouest. Au dessus du m
ur de clôture apparaît la voûte du parking avec une voiture ; à

droite, le couloir incliné couvrant l’escalier d’accès au studio-cham
bre d’am

is (qui n’est pas réalisé). 

Coupe sur le niveau parking couvert et bassins; au dessus, la terrasse et l’habitation.

Antti Lovag
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L’un des projets déjà très élaborés: un seul escalier dans l’habitation principale, cuisine et salle à manger
au dessus du parking couvert. Les couloirs sont plus longs. En bas du plan, le studio-chambre d’amis.
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Un des derniers projets (avant le choix final, voir pages 16 et
17, ici page 9) avec dessin des accès : terre-plein circulaire
d’un diamètre de 12 mètres, correspondant au diamètre de
braquage moyen des voitures pour manœuvrer devant le par-
king-couvert ; présence d’une lingerie-dressing ; à droite , stu-
dio-chambre d’amis, .
Les courbes de niveau apparaissent sous le plan.

Antti Lovag
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nouvelle construction n’est autorisée à proxi-
mité.

Selon les projets, un escalier est situé
d’abord au sud, puis au nord pour ne pas gêner
la vue ; enfin deux escaliers sont prévus, celui
de l’entrée principale et celui de l’entrée de
service aménagé en cellier aboutissant directe-
ment à la cuisine. 

Le positionnement des coques sur le terrain
évolue aussi. Au début, cuisine, salle à manger
et salon sont situés au dessus de la voûte du
parking couvert, puis pour faciliter l’isolation
et l’orientation des fenêtres, seule la salle à
manger ouvrante est au dessus du parking. Des
couloirs relient d’abord séjour, bureau et
chambres par l’extérieur. Ils seront en partie
supprimés ce qui resserre l’habitation et crée
de nouvelles perspectives intérieures, dont
Antti Lovag dessine des simulations.

Imaginer les volumes
La lecture des plans peut apparaître difficile

pour ceux qui n’ont pas visité ce genre de mai-
sons. En revanche, ceux qui y ont vécu
quelque temps peuvent imaginer les volumes.
Les dessins en coupe et les croquis d’extérieur
facilitent aussi la compréhension. Les dimen-
sions en chiffres qui n’apparaissent pas sur les
projets sont inscrites sur le plan de permis
(page 16 et 17), ce qui aide à l’appréhension de
l’espace et des formes. 

Au cours du chantier — que nous avons
conduit, mon épouse Hélène et moi-même —
l’installation des gabarits a suggéré immédia-
tement les volumes. Ensuite, le positionnement
du gabarit des ouvertures a permis une simula-
tion de leur orientation en fonction des varia-
tions du soleil selon les saisons et en fonction
des points de vue à privilégier. Antti Lovag est
intervenu à chaque phase délicate qui exigeait
une expérience antérieure, par exemple pour
certaines ouvertures et pour la délimitation de
la mezzanine-hamac sur le séjour.

Meubles mobiles
L’une des principales leçons de cette

construction réside dans la conception et les
changements (trop méconnus) qu’elle apporte.

Dans une maison traditionnelle, on conçoit
des volumes orthogonaux plus ou moin vastes,
plus ou moins harmonieux, compte tenu des
choix de façades et de toiture (où s’exprime
essentiellement la créativité de l’architecte et

parfois celle du propriétaire). L’aménagement
intérieur va ensuite consister à disposer l’équi-
pement et les meubles dans les espaces dispo-
nibles.

Dans cette habitation en coque, c’est la
forme et les dimensions de chacun des
volumes correspondant à un usage, qui sont
conçues spécialement. L’orthogonal purement
utilitaire et polyvalent y a peu de place (il
s’agit essentiellement des produits industriels
dont on ne peut se passer, tel l’électroména-
ger). Les meubles, les espaces de circulation,
les ouvertures — en réalité tout ce qui contri-
bue au mode de vie — font l’objet d’une
recherche en courbes dans un but à la fois pra-
tique et de plus grand agrément. 

Cette maison n’a pas de façades à propre-
ment parler, puisque les formes externes à
double courbure sont le résultat des choix
effectués pour l’intérieur, en tenant compte,
pour les ouvertures, du positionnement solaire,
du paysage, de l’environnement végétal et bâti. 

Les meubles à éléments mobiles qui n’ap-
paraissent pas tous sur le plan de permis ont
fait l’objet d’une étude spéciale au cours du
chantier de construction. Ils permettent une
meilleure utilisation de l’espace et une variété
d’usage particulière avec économie des gestes
et des déplacements.

Un exemple 
significatif
Une particularité de cette maison, c’est que

l’on y trouve pour la première fois rassemblées
la plupart des conceptions d’Antti Lovag,
notamment en matière de fonctionnement,
d’équipement et de meubles. Cette maison est
encore actuellement un exemplaire à peu près
unique. La plupart des aspects mobiles n’ont
pas été réalisés dans d’autres villas. Certaines
de celles-ci sont, il est vrai, des résidences
d’apparat trop exceptionnelles pour servir
d’exemple d’habitation.

Tous les logements ne seront sans doute pas
réalisés un jour de la même manière pour
diverses raisons que l’on peut facilement ima-
giner. Mais il n’est plus possible d’ignorer les
apports que l’on y trouve. A chacun ensuite
pour un projet de construction de faire son
choix dans ce processus de conception, selon
ses moyens, mais aussi selon ses préférences et
son désir d’engagement personnel ! 

Christian Roux
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Les textes des Entretiens du Patrimoine de
2001 viennent d’être publiés chez Fayard. Ils
ont été rassemblés par la Direction de
l’Architecture et du Patrimoine (Jean-Marc
Richet) du Ministère de la Culture.

Ces Entretiens placés sous la présidence de
Henry Rousso se sont déroulés les 26, 27 et 28
novembre 2001 au Cirque d’Hiver à Paris, sur
le thème : «Le regard de l’histoire : l’émergen-
ce et l’évolution de la notion de patrimoine au
cours du XX e siècle en France ». Ils ont accor-
dé une attention particulière à la période qui
s’étend des années 1960 à aujourd’hui.

Il n’est pas possible ici d’entrer dans tous
les sujets abordés pour un public de spécia-
listes. Le but de ces entretiens était de replacer
l’évolution des pratiques patrimoniales « dans
la moyenne durée du siècle, en l’inscrivant
dans un cadre conceptuel plus général : celui
d’une interrogation sur les changements de
« régime d’historicité », c’est-à-dire des moda-
lités politiques, culturelles, sociales ou autres
par lesquelles une société laisse entrevoir la
nature singulière de son rapport avec le passé
en même temps que sa propre perception de
son présent et de son futur.» 

Nous retiendrons parmi les interventions la
table ronde du matin du 27 novembre, animée
par Eric Lengereau, chef du bureau de la
recherche architecturale et urbaine, direction
de l’Architecture et du Patrimoine, sur le
thème « Faut-il classer l’œuvre des architectes
vivants ». Parmi les intervenants, trois archi-
tectes dont des œuvres ont été classées, Paul
Andreu, Claude Parent et Antti Lovag; à leurs
côtés, à la tribune, François Goven, sous-direc-
teur des Monuments historiques et Gérard
Monnier, professeur d’histoire de l’architectu-
re à l’université de Paris-I. 

Pourquoi s’interdire de protéger les édifices
lorsque les architectes sont encore vivants ?,
répond à la question posée Gérard Monier. Il
parle alors des édifices menacés de destruction
du vivant de l’architecte et qui méritent d’être
protégés. Dans ces cas là, il ne faut pas
attendre l’irréparable, il y a urgence à interve-
nir. C’est précisément le cas de la villa Gaudet

à Tourrettes-sur-Loup —  conçue par Antti
Lovag — qui était menacée de destruction en
raison de la réglementation, pour un problème
de permis de construire. Le classement assure
sa protection et du même coup en consacre la
valeur, même si les conceptions restent mécon-
nues. 

Pour ceux qui connaissent cette villa, c’est
déjà une évidence, bien que peu de spécialistes
de l’architecture, en dehors des magazines,
l’aient découverte. Il n’est pas si fréquent de
voir une administration en phase directe avec le
présent, pour ne pas le souligner.

François Goven indique qu’il y a une ving-
taine d’édifices du XX e siècle classés, dont les
auteurs sont encore vivants. C’est à rapporter
aux 1100 monuments, grosso modo, classés ou
inscrits durant cette période. Pour «animer le
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Des coques sous le
regard de l’histoire



débat », il précise que dans le cas de la maison
d’Antti Lovag, on est passé à une sorte d’extrê-
me dans le domaine de la protection, puisque
c’est le premier bâtiment protégé au titre des
monuments historiques, qui, premièrement, ne
soit pas encore terminé, —il est encore en
cours de construction—, mais deuxièmement,
parce que le Ministère de la Culture a, de ce
fait, institutionalisé une habitation qui n’a
jamais obtenu de permis de construire. Six dia-
positives révélatrices de cette maison sont
alors projetées, sans commentaire.

En réponse à une question d’Eric
Lengereau concernant les façades : « Pour moi,
dit Antti Lovag, les façades, c’est une commu-
nication côté trottoir. (…) J’essaie de savoir ce
qu’est l’homme aujourd’hui, quels pourront
être ses espaces, comment il pourra vivre.»

François Goven déclare: « On est là en face
d’une œuvre qui est réellement dans la droite
ligne de ce que le service des Monuments his-
toriques a eu l’habitude de protéger : à la fois
une œuvre architecturale et une réalisation
absolument complète, puisque non seulement,
bien sûr — les photos n’ont peut-être pas per-
mis de le voir — l’architecture a été concue
dans sa globalité, mais également la quasi tota-
lité de l’aménagement intérieur, des meubles.
On est en face d’une œuvre totale, très proche,
somme toute, de ce que pourrait être un hôtel

particulier de l’école de Nancy ou d’une mai-
son de Victor Horta.»

Eric Lengereau intervient : «Vous me disiez
qu’une protection ne peut se faire que dans un
contexte consensuel et non conflictuel. En
l’occurrence, c’était le cas.»

Antti Lovag: «C’est l’administration qui a
des problèmes avec moi. Moi je n’ai jamais eu
de problèmes.(…) Il faudrait ouvrir des proba-
bilités pour que des communes libèrent des ter-
rains pour des choses expérimentales, des
modes de vie inédits, des matériaux actuels,
créer une unité avec de la diversité. C’est ce
que l’on attend de l’administration aujour-
d’hui. C’est d’ailleurs ce qui est en train de se
faire avec le Laboratoire expérimental de l’ha-
bitat. (…) Le laboratoire est le lieu privilégié
de communication tout d’abord entre les cher-
cheurs eux-mêmes, puis entre les chercheurs et
les industriels, enfin entre ces derniers et les
usagers. La communication s’étendra en effet
aux usagers qui ne se contenteront pas de visi-
ter, mais qui habiteront ce laboratoire pendant
24 à 48 heures et devront donner leur apprécia-
tion. A ces fins, il est nécessaire que l’adminis-
tration accorde officiellement à ce laboratoire
expérimental l’usage du terrain d’une dizaine
d’hectares qui se trouve sur la commune de
Tourrettes-sur-Loup.»

Eric Lengereau conclut : «Bien. J’espère
que le message est passé.»

28


